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LE CANADA CONSERVE PAR LA FOL
Taanlwt par lu Bév. Mtessire P. Paul Denis ex-directeur dut Collége de

Montrégi:, (s.dauce du 21 février 1859.)

Atène.s la M te, u jour dans son enceinte,
Rleçiut l'ambassadeur de la parole sain-te :
Devant PArêopage apparut le gralud Paul,
Que la rapidité de son sublime vol
Transportait, déversant les divines lumières
Aux superbes cités, comme aux liiumbles chaumières.

Le peuple qui se presse autour ne l'Etranger,
AvidIe de P'entendre et de 'intrroger,
Lui demande à l'envi " Quel secret nous révêle

Ce Dieu dont vous prêchez la doctrine nouvelle ?"

laipótre interpcllû se lève, et parle ainsi
Athéniens, soîiîrez que je le dise ici,
Il me semble qu'en tout vous poussez à l'ext réêm11e
Le zòle pour vos Dieux et leur culte suprême

" 'l'émoin lautel sacré par vous eitretenu
En l'honneur le ce Dieu qui vous est incolin.
"le viens vous révéler un auguste mystère

" C'est ce Dieu qui créa le Ciel avec la terre
Il ci est le monarque, et de lui tout dèpcid:

"l1 en est le soutien ; c'est son 'bras qui suspend
" Des globes lumineux, la foule répandue
" Dans les champs a zu rés ile 'i mmLense étendue.
" Sa profonde sagesse a, die ces larges corps

Etabli l'harmonie et ré. lé les accords
" 'out subsiste Ci lui seul et, dans son vaste empire,
l Sans lui rien ie se meii., nîe pelse, nc respire.
" C'est lui qui, pour remplir cet imnense univers,
" D'un seul homme a tiré tous les peuples divers
" Vous ne l'igiiorez pas, éclairés que vous ôtes
" lappelez-vouîs ici ce qu'un (le l'OS poètes

A dit, dans tin transport de son sublime feu
" Nous sommes les enfants et la race die Dieuz.
" Si donc nous descendons du Père des lumières,

Pourquoi fermer les yeux aux vérités preuières,
" En vous imaginant qu'un simulacre vainî

Peut, en lui, renfermer un principe divin ?
" Ouvrez enfim la vue an jour qui vous éclaire,

Désarmez par des voux la céleste colère; -
"Et que le repentir apaise vos remords ;

Car un homme divin, sorti d'entre les morts,
" Un homme qu'en tremblant le ciel entier révère
" Est établi de Dieu, notre Juge sévère,

Et dàit, pour accoiplir son supréie décret,
Porter, un jour, sur tous un équitable arrêt."

A ces mots, l'assemblée où règne le tumulte,
Se répand en clameurs contre le nouveau culte,
Et, des vieilles erreurs le ra;lide torrent,
Remporte dans son cours ce peuple« indiffiérent.
Quelques sages pourtant, -plus heureux que le reste,
Enbrassent de la Foi- la doctrine céleste.

Grand apôtre, aujourd'hui du sein de la splendeur,
Si tu venais vers nous, nouvel Ambassadeur,
Notre belle cité, perle de la patrie,
S'omfi irait-elle à toi pure didolâtrie 
Ah ! ses tièdes enfants, a ides de piasirs,
Pourra ieit bien, de ton 6fr'ur arracher des soupirs
lSt leur coupable oubli dela sainte doctrine
Le fiire battre escore au fund de ta poitrine !
Peut-être en t'ocoutant, ces esclaves livrés
Au charme qui s'attache à leurs seis enivrés,
Bien loin d'abandonner leurs profanes idoles,
Diraient encor : que veut ce semeur de paroles?
Combien peu, se laissant par la grâce toucher,
Du culte des plaisirs voudraient se détacher l
Du bruyant tourbillon oùi l foule s'agite
Surgirait.il encor un Aréopagite,
Dant le front sut planer au dessus des dédains
De tous ces faux amis, sarcastiques mondains ?

Eh bien! chrétiens, au lieu de l'apôtre en personne,
D'autres viennent à vous ; et déjà lheure sonne
Où leur puissante voix va prendre pour début
Voici le temps de grâce et les jours de salut.
'oui rions-nous bien encor demeurer cn arrière

Alors que, s'abaissant au ton de la prière
D'un père plein d'amour l'appel impartial
Nous a tous conviés au banquet nuptial ?
Aih ! faut-il à ce point que l'erreur nous fascine,
Et que l'amour du siècle en nos cSurs s'enracine
«Jusqu'à nous exposer aiu malheureux destin
:D'ètre à jamais exclus des salles du festin ?
Voilà dans quel réseau d'inextricables chaînes
Con duit 'entraînement des passions humaines.

[t]

Fêtes, spectacles, bals, enivrantes soirées,
Voluptueux repas dans des salles dorées,
Sensualisme, plein d'un venin corrupteur,
Luxe efiréné, des moeurs ennemi destructeur;
'l'out ne sert qu'à pousser avec plus de vitesse
Vers les sombres cachots d'éternelle tristesse.

Mais écartons de nous un pénible souci,
Bon peuple tu n'es pas à ce point endurci.
Ta vigoureuse foi, paternel héritage
Peut relleurir encor comme à ton premier àge,

[1] Ces deux vers manîquent dans le manuscrit qu'una de nos amis a
bien voulu nous communiquer.
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Et, pour la ranimer, je vais t'entretenir
De ton brillant printemps, magique souvenir.

Ne présente-t-il pas le plus beau des spectacles
Ce peuple qui, partout environné d'obstacles,
S'est vu, dès le berceau, comme un fiible orphelin,
Sans père, sans ami, pour lui rompre le pain ;
Qui pourtant, n'ayant plus que lui seul pour ressource,
S'est lancé plein d'ardeur, et grandit dans sa course?
La France avait semé le grain de sénevé
Mais bientôt, sans secours, l'arbre s'est élevé
Et, vainqueur des autans dont il brave l'épreuve,
Il prodigue son ombre aux rives du grand Fleuve.
Nul souvenir, parmi lessouvenirs lointains,
N'est égal à celui de nos jeu. enfantins;
Si l'on remonte aux jours de son adolescence,
Le bonheur y jaillit d'une réminiscence ;
Et lorsque notre esprit, par l'étude lassé,
Redemande le calme aux choses de passé,
C'est vers ce temps heureux que son instinct le pousse,
Pour trouver cette piix et si pure et si douce,
Tel un peuple qui touche à son âge viril,
En songeant à ses jours d'épreuve et de péril,
Eprouve un sentiment rempli de mille charmes,
Au brillant souvenir de ses premières armes.

Peuple de Montréal! un légitime orgueil
Te fait, vers ton berceau reporter un coup d'oil.
Et quel autre en effet brilla d'un plus beau lustre?
L'histoire a consigné qu'un Souverain illustre,
Jaloux de voir en toi son plus noble joyau,
Ordonna de choisir, pour former ton noyau,
L'élite de la France, afin que tu provinsses
Du plus généreux sang des plus belles provinces.

Montréal, Montréal ! ainsi qu'un diamant
La Nature t'a fait pour servir un amant ;
Et lorsque, dans sa course impétueuse et fière,
Le grand Fleuve s'unit à la grande Rivière, (1)
C'est toi qu'on voit briller d'un éclat sans égal,
Noblement enchassé dans l'anneau conjugal.
La splendeur de ton ciel, les charrues de ton site
Des lointainsétrangers t'attirent la visite ;
Miais l'éclat le plus beau qui rêjaillit sur toi
C'est celui que répand le flambeau de ta foi:
C'est là le monument d'éternelle mémoire
Que nous conservera l'impérissable histoire
Et qui doit attester aux yeux (le l'univers
Que la Foi nous a faits plus grands que nos revers.

De ce beau monument la base fut assise
Par les enfants d'Ignace et de François d'Assise
A1potres et martyrs, ces sublimes rivaux
Ont, du sang le plus pur cimenté leurs travaux
L'Eglise prinitive, admirant leur ouvrage,
Aurait dit : c'est bien là mza véritable image.

Ar' prés eu le nat du, Véné,1rabld Olier

0, du conseil supréme impénétrable choix!
A l'héroïque bras d'une Vierge, autrefois
Notre Mère-Patrie a dû sa délivrance
Une Vierge est l'appui de la Nouvelle-Franc!

L'histoire de sa vie est lh pour nous ofrir
Un tableau de labeurs, de peines i soufTrir.
Ennemi vigilant de tout oeuvre de zèle,
L'implacable Satan se déchaina contr'eHe,
L'etrange vision que je vais raconter

ous découvre à quel point sa rage peut monter.

Dans le calme profond de l'heure où tout sonrreille,
Marguerite priait et prolongeait sa veille.
Son cour, en imitant la lampe du saint lieu,
Se consumait d'amour en présence d Dieu.
Tout-à-coup, de Satan l'odieuse visite
Vient troubler le repos (le cette âme d'élite.
" Que viens-tu (aire ici ? dit l'ange impertinent
" Peux-tu bien ignorer que, sur ce Continî3înt,
c Je suis l'unique roi qu'on doive reconnaître ?
" Cesse d'y travailler au règne de ton Maître.
1 De vos empiétements, tétnéraires essais,
t Mon pouvoir saura bien enchaîner le succès.
"c J'en jure par moi-nime, en ces lieux que j'lhabite
cc On ne verra grandir qu'une race maudite.
" Contre ces cours que seul je pourrai inaitriser,
" Tout effort sera nul et viendra s'y briser:
" Oui je veux que le mal dont je suis le génie
" Ait son trône au milieu de votre colonie.

Regarde ici venir, dans des jours pleu lointains
" Toute une légion de jeunes libertins :
" De ses moeurs, que jamais aucun frein n'a régies,
" Et de sa vie, usée en desales orgies,
" En tout lieu, sans pudeur, elle alliche l'affioit
" Que le burin du vice a gravé sur sou front.
" Je la tiens sous mna main, comme une ardente miieufle,

Prèle à me seconder par le crime et lémeute
Et si jamais le bien ose troubler le mal,
On verra ce que peut mon courroux infernal"

L'esprit impur allait, de ces futures scènes,
Dérouler à ses yeux les images obcènes
Quand un Ange du Ciel, invisible témoin,
Lui dit : " Fuis, misérable, et ne vas pas plus loii."
Et la vierge, au départ (lu père dlu mnensonge
S'imagina sortir des angoisses d'un songe,
Tant son coeur ressentait la triste impressionr,
Dont l'avait accablé la sombre vision.

(.A Continuc·r.)

C RiiONIQUE.
SOMMAIRE : Discours de M. Enile Keller.-La Révolution en Italie.-

Mort de li Smur Valade.-Lettre de mgr. Taché.
Formèrent l'édifice, en furent le pilier; M. Emile Keller a prononcé un discours rearquable
Et c'est grâce aux efforts du zélé Séminaire à l'assemblée législative, il a été accueilli par lus plus
Qu'à nos yeux, (le la Foi brille le luminaire.
Sans lui, depuis longtemps, sous l'erreur étouflTé,
L'orgueilleuse hérèsie en aurait triomphé. Cc système de réfutation ni prouve, le plus souvent,

Mais ne t'oublions lias, généreuse Héroile que la dificulté qu'il y aurait dû répondît on forme Ct
Qui de notre patrie illustras l'origine ;réulièrement ; et aussi le Y.b)o Cxag&6 (e certains amis
Margucrue Bourgeoys 1 L'équitable burin du pouvoir rui ne peuvent souffrir aucune obseivaticilu
Devait graver ton nom sur l'immortel airain :rcla q
Ta séraphique ardeur, à ton courage unie
Fut l premier rempart de notre colonie. Ies rîri elles soient.

Nous espéronîs que les dlestinéùes de la Fruncc dé-
(t) Allusion il' Pheureuse position de 'Ile de Monrtriértl au confliuent di u endentSt. Laurent et e P'gttswi, appei cmmunément dans p aac iiparll

Grande-Rîrare. po(ur oimprendr e autrement le droit de dicussiOn ct
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pour profiter des observations justes qui sont exposées
ainsi devant le pays.

Un Gouvernement ne doit p's être confondu avec les
dépositaires dle l'adninistration subalterne, et il ne doit

pas non plus être rendu responsable des excès oi un
zèle iieonisiléré peut les emporter.

Mais, a leur tour ceux-ci ne doivent pas proclamer
coiie attaque contre le gouvernement toute réclama-
tion suscitée par leur propre fait. Voici l'observation
judicieuse faite par M; Emile Keller sur l'état dle la
presse cin France, toute la force en tombe surtout sur le.
comité de lesprit public, qu'il est bon d'avertir quand il
se trompe.

Le portrait est bien fait et de main de maître, nous
espérons qu'il sera d'un enseignement salutaire :

La commission du colportage a, tout-à-coup, re-
pousse comme dangereux, tous les livres parlant du
Saint-Siége. Le Ministre de l'intérieur a fait une cireu-
laite pour empêcher la. propagation d'une innocente
petite brochure que la loi ne pouvait atteindre, mais qui .
avait le tort de s'être vendue e près de 200,000 exenm-
plaires. in môme temps on propageait des biographies
de Garilbaldi, <les chansons contre Lamoricière, des
pamphlets contre la Papauté. Un puissant tacticien, le
directeur de la presse, a trouvé moyen d'organiser, de
discipliner, d'enrégimenter les indomptables soldats de
la pensée.

" En province, plus ie 500 journaux (car on ne peut
admettre que dix-huit ou dix-neuf exceptions) se font les
échos de l'agence Havas, et du bureau de l'esprit public.

"l A Paris, le Sièclc et POpinion Nationale forment l'a-
vaint garde.

Au centre, marchent gravement le Constilutionnel (on
rit), la Patrie, la Presse, le Tfemps et les Débats eux-
mêmes, que les charmes du libre-échange et les graces
le l'unité italienne ont fini par guérir de leur fairouchte
indépendance.

"Enfin le Pays, (On rit en remarquant lPhonorable M.
Cranier le Cassagnac assis auprs de J'orateur) enfin le
Pays forme à lui seul Parrière garde ; il couvre les posi-
tions que l'on veut abandonner ;. il rassure les cons-
ciences honnêtes, en soutenant le dernier, que Garibaldi
est flibustier et que les événements ci train de s'acconi-
pilir n'auront jamais lieu. (On rit.) J 'espere que mes
paroles ne peuvent aucunement blesser un collègue dont
j'honore les intentions et qui s'estimerait fort heureux,
.cil suis sûr, le jour où un changement de front le pla-
cerait à P'avant-garde.

" Enfin il faut bien, pour divertir les spectateurs, quel-
(lites modestes adversaires sur qui tombent tous les coups,
toujours debout et toujours battus. Mais que ces enne-
mis de parade se gardent bien de passer une certaine
résistance permise. Quelquefois 1 Univecr a mis les
rieurs de son côté ; on l'a supprimé pour faire place à
'OInin)t Nationale et au Temps ; le succès de la cai-

lpagne est ainsi assuré."l
a mort de M. de Cavour a agité bien des esprits,

quelques-uns ont cru voir le dernier frein enlevé à la
Révolution ; d'antres ont pensé que tout allait être remis
en, question, et qu'on en reviendrait simplement au mo-
Imeilt où M. de Cavour s'était emparé le la direction

de cette nouvelle politique italienne, qui a fait tant de
ruines et qui a causé tant d'inquiétudes.

Mais il n'en va pas ainsi des choses humaines ; ce
qui est particulier à M. de Cavôur s'en ira peut-être
avec lui, mais les circonstances qu'il a trouvées et dont
il s'est servi pour le triomphe de ses idées, ces circons-
tances resteront et présenteront pendant longtemps encore
les mêmes épreuves et les mêmes diflicultés.

Seulement depuis un an des craintes d'une part et
des illusions de l'autre ont du se dissiper, la Révolution
tic sera pas plus maîtresse, pour toujours, en Italie, quelle
nepeut dire qu'elle la jamais été d1éfîiitivement nulle
part.

Cet état violent de crise qui plaît à certains esprits
pervertis, à cause de sa violence même et de ces empor-
temuents, ne peut durer longtemps et ne peut rien fonder
d'acceptable ni de durable.

Par conséquent, après avoir espéré la concentration
de toute l'Italie sous une seule main, affranchie de tous
les principes moraux et religieux, il faudra niécessaire-
ment en revenir à quelque chose de plus calme et le
plus modéré, qui ressemblera peut-être, trait pour trait, à
la fédération proposée il y a deux ans, et où les diffé-
rentes contrées de l'italie, si diverses par le caractère, les
mSurs, les inclinations, se coordonneront en se félicitant
d'avoir échappé à un ordre de choses dont elles ont pu
apprécier tous les malheurs et tous les inconveniens
dans les jours qui viennent de s'écouler.

De tristes nouvelles nous sont arrivées de la Rivière
Rouge depuis un an, d'abord l'icendie de la Cathé-
drale ; ces jour-ci la nouvelle d'un autre incendie qui
aurait détruit des valeurs considérables pour les colons
et enfin la mort de la rév. Soeur Valade, fondatrice et
supérieure de l'hôpital de St. Bonifauce.

Mgr Taché va bientôt arriver à Montréal, nous espé-
rons que le digne Evèque trouvera l'accueil que lui mé-
ritent ses vertus comme ses pénibles épreuves.

Si lon pensait à 'importance immense des ces lire-
miers établissements et leurs résultats pour l'avenir, il
suflirait d'en dire un seul mot pour que les désastres
fussent, sinon réparés complètement, au moins compen-
sés suflisamment pour les besoins du présent.

C'est ce que nous voulons croire : nous aimons à pen-
ser que le dévouement du jeune Evêque, ses travaux
depuis tant d'années, son courage héroïque parleront
éloquemment, en présence do si grands malheurs, en
faveur d'une ouvre qu'il a jugée si grande et si inipor-
tante, qu'il a quitté son pays et a renoncé à la gloire

qu'il y aurait trouvé incontestablement, pour s'en aller
si loim s'y consacrer tout entier.

Nous reproduisons la notice de la Soeur Valadc et la
lettre de Mgr. Taché

" La rév. Sour Valade, Soeur de Charité de PH11o-



212 L ' CI-O DU CABINET.

pital Général de Montréal, est .la fondatrice et la pre-
inière supérieure de PHI-opital de Si. Boniface de la
Rivière Rougc. Cette bonne Scour est décédée, le S du
mois de mai, dans sa 54e- année, après une très-longue
et douloureuse maladie, dont elle était atteinte depuis
environ deux ans. Digne fille de Mdc d'Youville, et
douée, comme elle, des qualités de la " femme forte,"
cette généreuse soeur, par toutes les Suvres de c-harité
que son zèle lui a fait entreprendre, pour le soulagement
des malheureux et l'instruction des enfants, n'a pas peu
contribué, perdant les 17 années qu'elle a passées à la
Rivière Rouge, au progrès de la Religion cans cette colo-
nie. Sa rnort, comme sa vie, a été précieuse aux yeux
du Seigneur ; mais elle cause une perte, qui sera long-
temps sentie, non s.eulernent par sa eommunaute, mais
encore par tous les habitants catholiques de la Rivière
Roiuge-.

Lettrie de agù. 'lclé.
St. Boniface, uivière Rouge,

IH mai 1861.

ilox c.en n,

"Je vous remercie dle la sympathie que vous me téioi-
gnez, à l'occasion de la perte si. considérable que j'ai
subie par l'incendie de ma Cathédrale et de rma demeure.
Je puis vous le répéter : J'accepte avec la plus grande
résignation cette rude épreuve ; j'adore et remercie la
main qui nous a frappé. A côté pourtant de ces senti-
ments, il en est un auquel je ne puis être indifférent. La
perte subie, touche aux intérêts de la religion, et sous ce
point de vue, elle m'est très-sensible. Ce que je regrette,
ce n'est certainement pas ma maison. Assez souvent
j'ai bravé l'intempérie des saisons et la rigueur des cli-
mats pour consentir sans peine à ne pas avoir une de-
meure commode ni agréable , mais nos archives, la mai-
son de Dieu, nos belles cérérnonies, etc.... Voila ce que
mon cSur aimait, ce qu'il est tenté de regretter. Mais
que fais-je, mon père ? Je vous entretiens encore d'un
malheur arrivé il y a déjà cinq mois, et pourtant mon
pays adoptif, notre chère Rivière Rouge est, en ce mo-
ment même, an proie à un désastre incomparablement
plus grand que celui du 14 décembre dernier. Ce ter-
rible incendic n'était que le prélude des rnaux qui nous
affligent, que le signe avant-coureur des épreuves, aux-
quelles la divine Providence nous soumet. Dans la per-
le de son église la population de la Rivière Rouge,
subissait un malheur dont son ecur était, pour ainsi dire,
la seule victime ; aujourd'hui elle en subit un qui l'atta-
que dans tout son être, et porte la désolation et la ruine
clans presque toutes les familles, qui habitent les bords
de la Rivière Rouge, depuis sa source jusqu'à sept on
huit milles plus bas qu'ici.

" Si. vous arriviez on ce mornent au milieu dle nous,
vous ne reconnaîtriez plus le pays que vous avez habité
pendant cinq ans. Une mer immense s'est foriée au-
tour de nous. Les maisons qui n'ont point été emiportées
sont an. milieu des eaux. Une inondation qui n'est sur-
passée que par celles de 1826 et 1852, sévit de toute sa
rigueur sur nous. Que de familles en ce moment, sans
pain, sans abri, sans ressources ! ! 'eau est entrée
jusque dans le collége cue nous habitons, quoique ce
soit un des points les plus élevés des bords de la rivière.

Lesbonnes smeurs de St. Norbert ont cujusqu'à C8 puces
d'eau dans leur couvent, et hier il y en avait encore 28
poluces. L'eau baisse, il est vrai, depuis cinq jours, mais
la saison est avancée ; les bestiaux ont eu tant à souffrir,
les clôtures sont tellement détruites qu'il sera ilpussible
au plus grand nombre des cultivateurs de la partie inon.
dée d'ensemencer leurs terres ; de là une disette époln-
vantable pour Panné prochaine ; aussi le décourugmn
est dans bien des cœurs et la tristesse peine sur totes
les figures. Bien des familles sont complètement ruinées
et le malheur est si général que, même les plus èpargné,
ne sont guère cin état d'assister les autres.

Jugez par Là de notre position ; jugez des pénibles
impressions auxquelles mia âme est en proie, PLère
d'nu peuple cque j'aime mille fois plusque je ne puis lui
venir en aide, du moins autant que nion eeur le vou.
cIrait.

"' Ce regret n'est pas le seul sacrifice que le ciel me
demande en ce moment. Ilier, la bonne sour Valade
a succombé à sa longue et cruelle maladie. Cette pene
si sensible, rne devient encore plus amère clans les cir-
constances actuelles, puis que nous n'avons pas mmiue
un coin de terre sèche auquel nous puissions confier la
dépouille mortelle de cette digne supérieure de nos gé-
néreuses sSurs. Il faudra nous contenter d'une sépul-
turc provisoire et quand Peau se sera retirée nous la
déposerons dans le caveau de la chapelle du couvent
qui, dans ce nonent, est sous les eaux..... . ....

Signé 1 Au:x. Ev. vSr. l3oy.

ESSAI SUli l Cl1lTECTUlRE SlUETIENNE,

Par M. A. LTvesque, A rchitecte, (tl dans ti Séatnruce di 2 mars 1%T

" L'élude des mouumnts, ilit r. Batissier, et, sans contredi,
un des chapitres les plus variés et les plus riches ci enlseigeleits
nu'ofre hliistoire clu génie huinain. Elle n'a pas pour but unique
de dire t'âge et les iérîtes (les productious de l'Architecture;
elle nous instruit encore des leurs, les usages, des institutio0n
civiles et religieuses (les peuples qui ont laissé quelque trace ie
leur séjour er la terre."

Ce qui est vrai de l'étude des productions de Parchitecture rest
également, de celle de son histoire. Chez tous les peuples, Part et
construire a ci ses commiienlcements, Sa perfectioin et sa décadence,
comme ces peuples eux-iémes, et cela aux époques qui ont muar-
q<u les transitions que ces derniers ont subies. En sorte que,
comme la littérature, Part architectural indique le degré dec
civilisation, de force ou de faiblesse des Etats aux divers .e.c.
Toutefois, moins heureux que les lettres, il n'a souvent pas sur-
vôcu aux bouleversements de la coinquète, et, dans plusieurs pays,
il atteste par ces ruines, d'une manière plus frappanitc, la chute
-des générations oùl il était en honneur. Aussu, quelles pensOCa
sublimes ont parfois été inspirées aux voyageurs en présence 'le
ces débris (le ionue ments faieux sous lesquels dort d'nil soilciî
éternel le génie le nations jadis puissantes. Je serais satisfait
mebssieurs, si, aprés beaucoup d'autres, soulevant le voile qui le
couvre, je vous faisais apercevoir, dans cet te courte compitin
historique, à côté dles iionuniets anciens que le tellps et is
honmnes ont respectés, la valeur (le ceux que le génie moderne a
produits.

(Ce travail est divisé cn deux partie.s : la «Priode païeine et la
Période chrétienne. Vu lheure avaucée <le la soirée et sur de-
mrande spéciale, le lecteur passa de suite à la Période chrétienne,
en comnençant à Pépoque du règne lde Constantin.)
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PÉRIODE CIlRTIENNE.

En 328, Constantin transporta à Bizance le siège de son Emn-

pire, et en faisant, de cetté ville, sa nouvelle capitale, il voulut
qu'elle pût rivaliser de splendeur avec Rome. 13onî nombre de
ses successeurs pensèrent de même, et attirient de toutes parts
dcsartistes et les ouvriers pour donner a leurs Etats une forme
nouvelle. 11 se forma alors, en Orient, un genre nouveau d'archi-
tecture qui prit le nom d'El"cole Bizantine et dont voici les traits
caractéristiques : L'arc htitecture néo-grecque dérive de Panti-
qu, mais elle se transforna presque complètement par lintroduction
le plusieurs innovations. Ces innovations, nous les trouvons dans la
couverture en formte de coupole qui modifient les lignes générales
des édifices, dans la décoration des chapiteaux qui de cylindriques
deviennent cubiques ; dans les ornements à feuillages aigus et peu
saillants, dans les galons enlacés, dans les fenètres géminées et
les arcatures simulées, ainsi que dans le ýtyle de la sculpture mo-
nummtien ta le.?

En général, le style bzantin tient plus du Roman que du Grec
les forines rondes et le plein cintre y domient.

Cette architecture transformée a eu une influence très-grande
en Orient et en Occident. Des édifices importants que les Bizan-
tins érigèrent dans ce style lui attirèrent une sérieuse conidération.
Justinien I'avait lui-nmêmin e adoptée pour l'église de Ste. Sophie,
chef-d'oSuvre en ce style, et sur laquelle voici quelques détails.

L'église de Ste. Sophie fut construite en forme de croix grec-
que, et surmontée d'un dôme de 115 pieds de diamètre. Voilà
pour donner une idée de ses dimensions. Quant à sa richesse inté-
rieure, on se la ligure quelque peu lorsqu'on sait que la table sainte
supportée par quatre colonnes d'or, était formée d'un mélange de
perles et de diainants, d'or et d'argent, le fer et de platine, tous
fondus ensemble. Parii ses ornements, on voyait encore un globe
d'or de 128 livres siiniionté d'une croix en or, (le 80 livres. Cette
merveille de Byzance et dles commencements de la chrétienté est
dépouillée de sa mlîagnificence depuis que les Mahométans l'ont
transformée en mosquée.

A mesure que Bélisaire et Narbès reculaient, à la tête des
armées, les limites de lPEmpire, Justinien ornait les territoires itou-
vellement acquis. L'Occident comme l'Orient avait part à sa i-
iificence. Après quelqnes intervalles le faiblesse, l'architecture
byzantine apparaît encore brillante au dixième siècle: Vénise la
belle, l'adoptait pour l'église de St. M arc qui- peut être lrise pour
in modèle parfait île ce style. L'Italie, la Sicile, la Russie et
autres contrées lavaient également acceptée, quelques-unes toutes
fois en y introduisant certaines dispositions conformes aux besoins
du pays. _Maiý. i datert du onzième siècle, PEcole Byzanttine
niarcha visiblement à sa décadence ; l'Empire qui l'avait vu lai-
tre était vivement agité par les guerres qui désolaieit les proviii-
ces. En 1201., Constantiople tombait aux mains des Français
qui la ravagèrent. Enfin, en 1453, l'armée (e de Mahomet J 1 entrait
à son tour triomphante dans cette capitale, et lors du règne d'Os-
mal, îe style byzantin quie l'on a ppl iqtuait à la construction des
mosquées, perdit de sa grâce, île sa pureté ; mais il avait semne de
Ses produclions uie bonine partie (le PE)rope. De cette époque
date la 'i e son regne véritable qui avait été île près de dix
siè1cles.z

Dît 4me a 12òme siècle, on avait viu dleurir, à ditférents
temps, plusieirs autitres tyles d'ar:hitecure, tels, par exemple,
que le Normand dans la Netstrie, le Saxonî en Angleterre, le 'Teu
tonique en Allemagne, le Lombard dans l'Italie méridionale, le
Mauresquu Sarcazi , ei Espagte, le Mérovingien et le Cario-
viigien ein France. Tous ces styles empriiitaiuelît, pour le fond,
à larchitecture grecque et toa inale, mais se distinguaient eitr'eix
par des originalités de deétails. Cependant, cette dis tinction n'est
l'as toujours facile à aplercevoir, et c'est pour cela qu'9n est colt-
venu de les ranger tous sous la désignation giiérale de style Ro-

n-"), parce qu'on les considère comme àtant l'art Romain dégénéré,
ou du moins transoriné, le imôme qu'on appelle langue romaue,
la langue latine corrompue. Aiijoirîlltîi, ces diver'ses architectuî-
res ne sont plus d'usage.

Après les folles terreurs de lan mille,les petples saluèrent l'ave-

nir avec d'autant plus d'espoir que le passé avait été plus désas-
treux. On releva les ruines que les guerres avaient faites. " On
eût dit, écrit Gabler, que le monde se secouait lui-mème, et
qu'ayant dépouillé sa vieillesse, il revtait partout la robe blanche
des églises." A cette époque, il se fit un remuement général dans
la société, et pendant quatre siècles, l'architecture produisit des
monuments qui étonnent par leur grandeur, leur hardiesse, leur
légèreté et leur force; ce fut le règne de l'architecture ogivale
ou gothique.

.1 a été émis, sur l'origine de cette architecture, des opinions
aussi opposées que diverses. Warburton en cherche le type dans
tes forêts du Nord, et après lui, Chàteaubriaid écrivait : " Les
forêts des Gaules oîît passé dans les temples de nos pères, et nos
bois de chêne ont ainsi maintenu leur origine sacrée. Ces voûtes
ciselées en feuillages, ces jambages qui appuient les murs et finis-
sent brusquement comme des trones brisés, la fraîcheur d es voûtes,
les ténèbres du sanctuaire, les ailes obscures, les passages secrets,
les portes abaissées : tout retrace le labyrinthe des bois dans les
églises gothiques, tout fait sentir la religieuse horreur, les mnystè-
res de la Divinité.

Cette pensée, il faut le dire, est peut-être plus poétique que
vraie. Tout d'abord on attribuerait l'art gothique aux Gothts dont
il porte le noin ; mais ce serait peut-être là une grave erreur car
si les Gothsétaient pères de cette architecture, ils en auraient
laissé des vestiges dans les pays qu'ils ont habités. Or, on ne trodse
rien de semblable en Italie, ni en Espagne, pas nimme en Suède
leur patrie première. Nonobstant les controverses qui ont rii lieu
à ce sujet, il ne paraît lias y avoir de doute sur lPorigine de l'Ir-
chitecture ogivale : elle est niée en Orient et a été apportée en
Occident par les Sarraziis et les Croisés. Fréquemment, dans
les pays habités par les Sarrazins, avant les croisades, ai rencomt
tre les traces du style ogival, quelquefois à cùté du byzantin et du
lombard.

Mais, sans contredit, Plinmpilsion la plus vive a été imprimée à
l'architecture- ogivale par les Croisades. Les riches seigneurs, les
architectes, les ouvriers enfin, à cette époque, avaient la tète rem-
plie de ce qu'ils avaient vu en Orient. is se mirent activement à
l'oeurre, les uns par leurs deniers, les autres par le travail du génie
et des bras, et ainsi se perfectionnèrent, par l'applicMion sur une
vaste échelle, les idées apportées d'Orient. C'est encore par les
croisades qu'on explique pourquoi la France, lAllemagne, l'Au-
gleterre et la Belgique adoptèrent à peu près en ménie temps le
style gothique.

C'est ici le lieu de faire observer les qualités particulières de
cette architecture.

Les édifices séculaires qui subsistent intacts en ce style, les
tours de hardiesse couronnés du succès, qu'il a permis aux archi-
tectes d'exécuter, sont une garantie de sa force. Puis les auteurs
nonbreux qui pont analysée, parfois avec de fortes préventions,
ieconniaisscit la solidité île la forie ogivale. At reste, qui oserait
lui nier cette qualité en présence des tours de Chartres et (les lè-
cies de Rlouen et (le Strasbourg, cette dernière haute de 480
pieds ? Un grand nombre de ces dlèches sont d'une hardiesse à
effray'er le spectateur: elles s'élèvent légères dans les "nes et se
balancent comme le roseau sous l'impétuosité des vents. Voilà
mieux qu'une démonstration mathématique !

La lègéreté et lélêganîce sont deux autres attributs du systèmite
ogival ; e't ces qualités ne se font pas seulement remarquer dans
ces clochers percés à jour, mais encore dans ces voûtes qui se*m-
blent, pour ainsi dire, suspendues dans les airs. Sous ce >app'ort,
l'architecture gothique a remédié à titi vice évident de >art ancien
auquel on reproche de ii'avoir produit que des voûtes écr'asées,
lourdes, q1lulie fois soutenues pr des piliers sans grace. L'élé-
gance gothique frappe encore lats les ornements (le détail, dans
ces feuilles, ces cordons, ces crètes, ces dentelles que le vent
semble agiter.

La majesté est une quatrième qualité de l'archîitectuîre ogivale.
Quelques auteurs partisans execlusif*s de l'antiquité, ont voulu re-
vendiquer, aiu profit des anciens, le monopole de la majesté dans
les coistruct.iolis plus simples et plus pures de formes, suivant eux.
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Mais contemplez donc seulement les dessins des cathédrales gor
thiques du Moyen-Age qui sont parvenues jusqu'à vous, etjugez
si la majesté ne s'y retrouve pis dans toute sa nificcnce, je me
demande, étonné, où elle peut se trouver au inonde !

En outre, on peut avancer que, pour produire égalité d'efTct en
beauté et en grandeur réelles, ['architecture ogivale présente de
grands aantages sur Part antique, pour ce qui est de l'économie
des constructions, du moins dans certaines parties de l'édifice. If
n'est pas besoin de recourir aux chiffres pour appuyer cette asser-
tion. Cela se comprend tic suite : le genre ogival étant plus léger
que tout autre doit exiger moins de matériaux.

Enfin, ce style se prête admirablement à toutes les fantaisies du
goût, d'où il résulte que deux édifices peuvent être d'architecture
gothique, de même capacité, et cependant ne se ressembler en rien
pour la forme. Il n'en est pas de mêmeîle 'Parchitecture ancien-
ne; elle est si restreinte, si enchaînée dans ses règles, que vous
avez une idée générale d'un édiice tout entier, si sous savez se-
lement en quel ordre il eAt construit.

Pour ces raisons, un grand nombre d'hommes érudits, après une
étude consciencieuse, pensent aujourd'hui que Parchitecture gothi-
que West point une production barbare et sans poësie, conune on
Pa longtemps répété, nmais bien qu'elle porte le cachet de grandeur
de la religion sublime qui l'a inspirée ; et, en étudiant ses couvres,
loin d'affirmer que l'art ogival, a dû au seizième siècle, s'efTacer
devant les arts anciens renaissants, on croirait plutôt qu'il a dû suc-
comber sous sa propre gloire.

(Ici, M. le Lectureur dit quelques mots touchant l'architecture
de la Renaissance " qui sera peut-être, ajoutait-il, le sujet d'un nou-
vel entretien, Jans le cas où j'aurais a discourir, dans cette enminte,
sur Parchitecture grecque et romaine à laquelle elle se rattache."
Puis il termina par la page suivante de M. Pabbé Bourassé, au sujet
des cathédrales gothiques.)

SL'aspect seul d'une cathédrale, quand on sait en comprendre
la signification, est un des plus admirables spectacles dont puisse
jouir l'oil de lhomme sur la terre ; il y trouve l'image d'un tem-
ple pîus auguste et comme la vestibule de la Jérusaleni céleste."

Voyez d'abord cette façade grave et solennelle: assombrie à sa
base par les noirs renfoncements de ses trois portails, elle devient
plus légère à m.esure qu'elle ' g du sol. Mille ornements
divers s'unissent pour en couvrir toute la surface : dais, aiguilles,
pinlacles, lieurons, guirlandes, couronnes, statues, bas-reliefs, ligures
tantastiques se développent selon les lois d'une symétrie pleine de
goût. Au point où les ciselures et les broderies deviennent plus
délicates et semblent flotter au souffle des vents, on voit s'élancer
ces clochers, ces lèches de toutes hauteurs, de toutes dimension,
luttant d'efforts pour atteindre le ciel et y porter jusqu'aux pieds
de Dieu les odeurs de l'encens et l'invocation des peuples. Ema-
blêmes des voux et des soupirs des fidèles, toutes les parties de la
construction se dirigent en haut. Le monument pose à terre, mais
pour prendre son essor vers les régions supérieures. Laligne hori-
zontale, générarice dies formes de l'architecture païenne, est entié-
rement brisée ; à sa place se dresse la ligne verticale, qui tend
toujours à monter, symbole des aspirations de l'humanité vers son
divin auteur : allégorie sublime des efforts de PEglise militante.

Franchissons le seuil de la basilique. O merveille ! Au lieu île
l'aspect grare et mélancolique de l'imposante façade, c'est comme
une apparition des splendeurs célestes. Les voûtes semblent sus-
pendues en) Pair, comme une tente magnifique soutenue par les
anges., Les colonnes s'élancent avec grâce et s'unissent étroite-
ment en gerbes légères; les arcades se succèdent dans une pers-
pective eacihantée l'Pail inesure avec étonnement les proportions
des nefs qui.se perdent dans une profondeur sans limites. L'enceinte
est entourée d'un réseau transparant que les illusions de l'outique
reculent à l'inîfini. La lumiére glisse sous les courbes des voûtes
et se répand dans tout Pédifice, teinte dles mille nuances dle l'iris,
en traversant les riches vitraux de couleur. Les images des saints
apparaissent aux fenêtres brillantes et lumineuses, au milieu les
plus brillants reflets de la pourpre, de l'azur et de l'or, comme
participant déjà aux glorieux attributs des corps ressuscités. Quel
ensemble de beautés ravissantes !...,...................

Une cathédrale catholique, avec sa vaste étenlue, ses autels
nombreux, son symbolisme expressif, la vie qui palpite dans tous
ses membres, s'il est permis d'employer cette expression, ne sau-
rait être comprise que de ceux qui gardent dans leur ame le pré.
cieux dépôt de la foi chrétienne et qui partagent toutes les espé-
rances de PEglise, notre mère commune. C'est un livre scellé
dont ne sauraient avoir la clef les hommes nourris seulement de
froides théories, qui n'admirent dans ces monuments inspirés que
des pierres bien travaillées, réunies avec art, disposées avec le
sentiment dii grand et du beau."

OUI, MON GENEIAL.
L'histoire, quand elle raconte quelque combat, ne

peut faire connaître d'ordinaire que le plan de la bataille,
les hauts faits d'armes, et les nomns des principaux chefs.
Combien de traits, de détails et de petits épisodes mé-
riteraient cependant d'être connus.

Quel héroïsmeî, quelle Simplicité d'obéissance nili-
taire dans le fait suivant !

C'était la veille d'une bataille 1 Le gênéral en chef
de l'armée française appelle un de ses soldats. Cet
homme sort des rangs, calme, résolu, impassible ; il est
fier, sans forfanterie ; décidé, mais sans jactance.

-Grenadier, lui dit le Général, tu vois là-bas cetle
hauteur ?

-Oui, mon Général.
-Tu vas prendre avec toi quatre hotmmes détermi-

nés, et vous irez ensemble escalader ce rocher.
-Oui, mon Général.
-A rrivés prs du sommnet, tu t'avanceras lout seul.
-Oui, mon Général.
-La sentinelle ennemic te criera: qui vive ! et tu tie

répondras rien.
-Oui, ion Général.
-On tirera sur toi, et l'on te tuera peut-être.
-3icn, mon Général.
Et le grenadier partit. L'histoire ajoute, que le gene-

ral se fit gloire d'attribuer la victoire signalée qu'il rem-
porta sur les entiemis, au dévOuemrent héroïque de ce
simple caporal.

LE 1)00TEUl JOHNSON
ou

TRAIT D'INoR ATITUDE NOnLEMENT RPÉ.

Il y avait en Angleterre. dans le siècle dernier, ln
savant célèbre, nommé le docteur Samuel Johmnson. En
1776, vers la Fin de novembre, tout ce que la ville de
Lichifield et le conté de Wamwick renfermait de plus
notable, de plus distingué, était réuni chez Lady Fanny
de B.... On avait accepté avec d'autant plus d'empres-
semnent L'invitation de la Comtesse, qu'on avait Pespoir
de voir chez elle le savant docteur qui, chaque année,
à cette époque, quittait Londres pour visiter sa ville na-
tale. Cependant Plheure du dîner de la Comtesse se
passe et Johnson n'arrive pas. Une heure s'écoule, puis
deux ... enfin on se met à table.

Le repas était fini .... tout le monde était dans une
sorte d'embarras de l'apparente impolitesse du docteur.

Le thé arriva, on espérait encore.... Mais lorsqu'il lut
pris, chacun se prépara à prendre congé de la Comtesse,
en lui témoignant la part qu'on prenait au chagrin (Ile
lui causait Pabsence de cette grande célébrité.
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Dans ce moment même un des serviteurs de Lady
Faînny ouvre les deux battants de la porte du salon et
annonce : le docleuir .Th sou ! Celui-ci s'avance lente-
ment au milieu lu salon, vers la Comtesse.

-Madarne, lui dit-il, je vons prie de m'excuse.
Quand j'ai accepté votre invitation pour le vendredi que
vous rn'avez fixé, je ne songeais pas que ce serait e
le 21 novcmnibre..

vous ne me comprenez pas, je le vois, lit-il d'un ton
déchirant. Eh bien ! je vais vous le dire.... ce sera une
expiation de plus.

Il y a quarante ans aujourd'hui, jour ponr jour, le 21
novembre, iion père, qui était vieux et soufTrant, me dit :
" San, prends la carriole, je ne suis pas bien, va au
marché de Walsiall, et lu vendras les livres dans mon
chioppe, à ia place."

Moi, Madame, sottement fier du savoir qlue mon père
m'avait fait donner ; moi, qui n'avais encore mangé que
le pain dc son travail; moi, qui depuis ai nanqué de
pain.., je refusai.

Alors, avec une douceur dont le sonvenir me perce
encore le ceur, mon père insista. I Alions, Sam, dit-il,
sois bon enfant, vas-y, ce serait dommage de perdre un
jour de marché."

Et moi, Madame, orgueilleux que j'étais, je refusai.
Il y alla, mon pauvre père, par un temps de givre et ce

pluie glacée, comne il fait aujourd'hui ; il y alla....et...
. .et il mourut ce bon père... il monrut peu de jour après 1

En ce moment de son récit Johnson cacha, de ses deux
mains, les larmes qui sillonnaient ses traits si mtes et si
dignes ; puis il repi it:

Il y a quarante ans de cela, Madame, e, depuis qua-
rante ans, le 121 novcmbre, je viens Lichitfield. Le che-
min que je n'ai pas voulu faire dans la carriole, je le lais
a picd et sans avoir mangé ; je me tiens quatre heures
sur la place du marché de Walstall, tète nue, à Pendroit

ili mon père a tenu trente ans léchoppe qui m'a nourri.
Il y a quarante ans de cela, j'ai pass hpge qu'avait

mou père lorsqu'il mourut..., et moi je ne puis mourir!
Les sanglcts du docteur redoublèrent. Personne n'osa

essayer de consoler Johnson, et les larmes des assist ants
se inlèrent aux larmes du vieillard répentant.

LE G NElAL DE CAEN. (1)

Avant d'arriver au grade de général, le brave de Cacn
fut, dit-on, l'aide de camp de son propre frère. On ra-
conte que, se rendant un jour à son poste, il fut arrêtó
et questionné par les gendarmes.

" Comment vous nommez.vous? lui demanda le bri-
gadier.

-- De Caeu.
-D'où êtes vous ?
-De Caen.
--- 'où venez-vous ?
-DO Cac.
-Qu'ôtes-vous ?
-- Aidc de camp.
-- De qui?
-- Du général de Caen.
--Où allez-vous ?
-An camp.

(1) Prononecz Ca..

-Oh ! dit le brigadier, qui était un faiseur de mau-
vais calembourgs, il y a là bien des cancans. Je vous
arrête comme suspect.

De Caen passa la nuit sur le lit de camp de la caserne,
et fut le lendemain mis en prison; il en sortit je ne sais
quand.

-- On demandait un jour à Donoso Cortez, qui venait
cie raconter l'histoire merveilleuse de sa conversion, s'il
n'y avait pas dans sa vie antérieure quelque chose qui
pût expliquer ou motiver une grâce si extraordinaire.

Rien, répondit-il, si ce n'est peut-être que j'ai tou-
jours regardé comme mes frères les pauvres qui se pré-
sentaient a ma porte."

-- Lorsque . Villemain était ministre de Pinstruc-
lion publique, un professeur de l'Université lui dcman-
da un poste dans les environs de Paris.

" Mon cher monsicur, lui clit M. Villemin en le con-
gédiant, il faut deux choses pour avancer: du mérite
et des amis. Vous avez du mérite, vous avez en moi un
ami ; mais un ami, ce n'est pas des amis."

LA VRAIE NOBLESSE VIE~NT l)U O(EUR.

-- Le maréchal Lefebvre, créé duc de Dantzig, par
Napoléon J er, allant un jour chez le roi Louis .X Vil!,
remarqua un vieillard hunblement assis dans un coin
d'un antichambre: c'était évidemment un solliciteur
attendant une audience ; ses traits distingués portaient
l'empreinte d'une tristesse profonde ; son costume use
trahissait sa détresse.

Le duc de Dantzig, ému tout d'abord, fixa ses regards
sur le vieillard, et tout d'un coup, rassemblant cde vieux
souvenirs, il sentit son cSur battre violemment, les lar-
mes lui vinrent aux yeux, et, dans un irrésistible élan de
bonté et de tendresse, il s'élIan ce, les bras ouverts, vers
le solliciteur.

-Vous ici ! s'écia-t-il, vous ici, mon Capitaine
Que je suis heureux de vous revoir ! Mais...

-Pardon, monsieur, dit le vieillard dont la voix était
devenue tremblante ; qui donc êtes-vous, je vous prie,
vous qui nie parlez ainsi ?

-Parbleu I mon capitaine, je suis François Lefebvre,
tncien sergncia aux gardes, absolument comme vous êtes
le Marquis dc Belcour, mon brave et loyal Capitaine.

Ce fut nue scène digne de tenter le génie d'un grand
peintre et capable de remuer tous les cSurs.

Depuis lors, le due eDatzig ne perdit point de vue
le marquis de Belcour, pour qui il voulut toujours être
le serg-en/ Lefelbrc,

Un jour, le vieux gentilhomme fut prié par le Mayé-
chal et la Maréchale cie venir passer quelque temps à
leur maison de campagne.

Le voyage fut long ; on passa la nuit en voiture. Vers
paurore, les roues semblèrent rouler sur un gazon épais;
bientôt une grille s'ouvrit, et l'on mit pied à terre.

--Mon capitaine, dit alors le Marèchal, vous recon-
naissez-vous ici ? C'est le château des Belcour, c'est ici
que vous êtes né, c'est ici désormais que vous pourrez
passer vos jours.

Puis, prenant des mains d'un serviteur un objet noir
et difrorni



L'ÉCHO DU CABINET DE LECTURE PAROISSIAL.

.-. Voici, ajouta-t-il, ma giberna de se'rgen ; je L'ai
toujours gardée comme un souvenir, A votre tour, mon
capitaine, conservez-la par amitié pour Catherine (c'6-
lait le nom ide la maréchale) et pour moi. J'y ai trouvé
le bâton de Maréchal de France ; vous y li-ouivrez les
titres du propriété de ce domaine, qui est, comme il le
fut, vôtre.

Quel dommage qu'un pareil homme soit mort
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NECROLOGIE.
Nous avons la douleur d'annoncer la mort <le denx

prêtres distingués. Messire François Léandre Prévost,
natif tic Terrebonne, ancien Curé de Lachine, a succom-
bé à une longue maladie, le 2 I juin, à St. Jérôme, à
l'âge de 33 ans : Messire Prévost était membre de la
Société d'une Messe et de la Caisse Ecclésiastique de
St. Jacques.

Messire Hector Drolet, Curé de St. Jude, diocèse de
St. Hyacinthe, est décédé le 25 juin. Ce Monsieur était
membre dle la Société de trois Messes.

L'OIE ET L]E SElPENT.

Sur les bords d'un étang se promenait une oit
Et dans sa vanité, -quelle bête ici-bas

N'en a pas?-
Elle disait: " Que de sujets de joie

Je marche, nage, vole, et je puis, à mon gré,
" Habiter l'air, la terre et londe !
" Est-il un oiseau, dans le monde,
" Qui puisse mn'être comparé ?
Un vieux serpent du voisinage
Rabattit ainsi son caquet:

"Pour te vaincre à la course il suflit d'un roquet,
" D'un roitelet au vol, d'un goujon à la nage

Rappelle-toi, sot animal,
" Que c'est ne rien savoir que de savoir tout mal."

Ls.s Mo$rs n'Occoxr-Depuis saint l3enoit jus-
qu'à saint lernar ; par le comte de Montalembert, lnn
des quarante de lAcadémic française.

M. de Montalembert ouvre son livre par une iagnili.
que inîroduction, dans laquelle il venge les insIJitions
monastiques, de toutes les calomnies déversées sur elles
par l'impiété du dix-huilième et du dix-neuvième sièce.
Enîtrant ensuite dans le vif de son sujet, il fait une pein-
turc saisissante dle la eorruplion de lempire romain
avant la paix de iP'Eglise : il montre le despotisme sans
frein des empereurs. la dégradation les soldats, la vé-
nalité dlu fisc, l'abjection morale du peuple, appelaut
nécessairement la double invasion qui devait régénérer
le monde, colle toute sanglante des barbares et celle
toute pacifique des ordres religieux.

C'est en Orient que les moines, commencent à parai-
tre. Viennent d'abord les P'ères du Déscrt : les l'anI
Ermite, les Anoine, les Iacomue, les deux Macaire, et
les innombrables solitaires de la Thébaïde : Basile et
G régooire de Nazianze implantent les institutions inonas.
tiques en Cappadoce ; Atlanase exilà les importe en
Occident; Jérôme, Ambroise, Augustin, les défendent
et les propagent; enfin saint Benoit parait.

Avec saint i3enoit l'institut monastique est organisé
définitivement : il recoit une impulsion nouvelle et une
législation souveraine.

Après saint 13enoit arrive saint Grégoire-le-Grand, ce
pape illustre sorti dn cloitre et restant inoine jusque sur
la chaire de Saint-Pierre; après saint Grégoire, saint
Colo mbau .

C'est autour de ces trois grandes figures qne l'auteur
groupe 1h istoire muonasiique du sixième et du sopltième
siècle. Il retrace quelle fut leur action sur lialie, sur
les Gaules, sur Espagne, sur l'Angleterre ; il est im-
possible de dire en quelques lignes avec quelle vigueur
de style, avec quelle magie d'expression sont décrits les
efforts surhumains, tentés par les légions de leurs disei-
plcs pour dompter, paciier, discipliner, purifier vingt
peples barbares, et pour défricher les âmes <le nos
pères en même temps que le soi de l'Europe chrétienne.

Ce tableau est des plus complets et des plus vivants ;
le talent de M. de Montalembert s'y déploie avec nma-
gnificence.

L'ouvrage aura 6 volumes, format in-8 ; magnifique
édition sur papier glacé, avec notes marginales, Il pa-
raîtra par livraisons dc 2 volumes chacune, L'lisloire
de sainl Bernard en sera le complément.

Tomes J et I.--2 beaux vol. in-8. sur papier fort
et glacé, $3.75: En vele à la librairie de MM. J. B.
RoLknU & Fn.Ls.

ENGIGME.
C'st ulin oisca, et pour la rapidité, il rivalise avec le vol tde

C'est un poisson, il fend la vague. quijamais encore ie porila de
monstre plus grand.

C'est un éléphant qui porte (les tours sur son énorme dos.
il ressemble à lengeauce rampante ds arraignées lorsiqu'il

remnue ses pieds.
Et solidement cramponné avec sa dent aigud de fer, il se tient

comme sur (les pieds inébranlables, et brave l'ouragan furieux.

L'explication de la derniére énigme est le mot étincelle.

Des Presses à air dilatd d'E.usòbe Scinical, A rue St. Vincenlt, M1ronilltril.
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